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Colloque du Cercle d'etudes historiques
de la Societe jurassienne d'Emulation
sous la presidence d'Andre Bandelier

LA PREMIERE
INTERNATIONALE

ET LE JURA



LA PREMIERE INTERNATIONALE ET LE JURA

Colloque organise k l'occasion du centenaire de la
Federation jurassienne de l'Association internationale des

travailleurs
et de la parution des volumes III et IV de

La Premiere Internationale, recueil de documents publie par
l'Institut universitaire de hautes etudes internationales ä Geneve,

sous la direction de Jacques Freymond.

Preparation du colloque: Jacques-Rene Fiechter
Andre Bandelier
Franfois Kohler
Bernard Prongue
Andre Richon

Exposes: Jacques Freymond
Bert Andreas
Miklos Molnär
Marcel Rerat
Francois Kohler

Ont en outre pris part a la discussion: Marianne Enckell
Jean-Jacques Bouquet
Pierre Hirsch
Jean Cuttat
Charles Thomann
Henri Carnal
Edmond Gu£niat
Victor Erard
Pierre Gueniat

Tenu ä Saint-Imier le 5 fevrier 1972, le colloque a Ae suivi par
plus de 120 personnes. On notait la presence de representants des
autorites cantonales, des associations jurassiennes, de la presse et de

personnalites appartenant au monde politique et universitaire. Les
municipality de Saint-Imier, Sonvilier et Villeret etaient associees
ä la manifestation.
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Introduction

par Andre Bandelier

Le th£me propose, La Premiere Internationale et le Jura, appelle
quelques explications. Une breve introduction est necessaire pour
justifier le choix des initiateurs, fixer les limites geographiques et
chronologiques, pour montrer le lien qui unit les diff£rentes
communications.

Sans la publication, par l'Institut universitaire de hautes etudes
internationales ä Geneve, de remarquables volumes de documents
sur la Premiere Internationale, le Cercle d'^tudes historiques ne
pouvait pr£tendre traiter un tel sujet lors de son colloque annuel.
Certes, la commemoration d'un centenaire pouvait le justifier. Abon-
dance de biens meme, puisque la fondation de la Federation juras-
sienne ä Sonvilier et le Congres international federaliste de Saint-
Imier pouvaient en etre l'occasion. Par ailleurs, une resolution de ce
meme congres « La destruction de tout pouvoir politique est le
premier devoir du proletariat », restait la reference fondamentale pour
le mouvement anarchiste et l'histoire recente fournissait suffisam-
ment de motifs pour s'interesser aux courants libertaires du socia-
lisme. Le bureau du Cercle d'etudes historiques a voulu garder ä son
colloque le caract£re d'une journee de travail et de reflexion. LJiis-
toire de la Federation jurassienne, regroupement regional de sections
de l'Association internationale des travailleurs, sera le point de cris-
tallisation, sans nous obliger pour autant a restreindre l'etude du
mouvement social naissant ä cette seule entite. L'evocation d'un Pierre
Coullery, l'initiateur de l'internationalisme dans les Montagnes, d'un
Piermann Jung, proche collaborateur de Karl Marx, suffit pour
infirmer une telle pretention. La Federation jurassienne en constitue
neanmoins le r^sultat le plus spectaculaire, bien que le ph^nomene
soit encore mal connu dans le Jura, malgr£ les etudes des historiens
suisses et Strangers.

Nee d'une scission de la Federation romande, la Federation
jurassienne, qui a ses repondants dans les federations italienne,
espagnole, beige, se definit d'abord en fonction d'une region geo-
graphique « naturelle ». Elle s'inscrit dans les chaines jurassiennes,
du Jura vaudois au Jura soleurois, englobe le Jura franfais et l'Alsace.
Cependant la provenance des sections, determinante pour une
definition objective, indique que l'essentiel est constitue par un noyau
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jurassien-neuchätelois et un noyau jurassien-bernois, ce qui n'exclut
pas l'admission de sections plus lointaines. C'est pourquoi il convient
de mettre en garde ceux qui pourraient assimiler trop rapidement l'im-
plantation de la Föderation jurassienne aux sept districts jurassiens
definis par la Constitution cantonale bernoise de 1950. La delimitation

geographique invite ä döpasser les perspectives locales pour
döboucher sur un contexte international, peu tributaire des cadres
institutionnels suisses, cantonaux et federaux. Les sections de l'Interna-
tionale representent tout de meme une certaine importance pour le Jura
bernois d'alors. Des ferments ideologiques agissent sur une societö en
mutation et touchent plus particulierement la partie haute du vallon
de Saint-Imier. Pour s'en convaincre, il suffira de noter la forte
proportion des delögues provenant de cette contröe dans les congrös
regionaux, de rappeler la fondation de la Föderation jurassienne ä
Sonvilier le 12 novembre 1871 et le Congres de Saint-Imier, reunion
des delögues antiautoritaires, les 15 et 16 septembre 1872.

La formation de l'Association internationale des travailleurs en
1864 et le dernier congrös federaliste de Verviers en 1877 permettent
de fixer le cadre temporel, encore que la souplesse dans la döfinition
soit de rigueur. La constitution de la Federation jurassienne ne
correspond pas aux debuts de ^Internationale dans le Jura bernois.
Ici les premieres sections remontent aux annees 1865-1866. Dans
les regions limitrophes, a Bienne et a La Chaux-de-Fonds notamment,
des mouvements anterieurs avaient prepare le terrain. La soudaine
extension du mouvement ne peut se concevoir sans l'existence d'un
milieu et d'un esprit favorables ä son implantation. Les dates preci-
tees ne sont pas ötrangeres ä l'histoire jurassienne. Sur le plan social,
economique et professionnel, les debuts de ^Internationale coincident
avec l'invention de la montre Roskopf et l'etablissement de la
premiere fabrique produisant la montre entiöre avec des procedes möca-
niques nouveaux, la maison Longines, la fin de la pöriode avec
l'introduction du machinisme dans l'horlogerie et l'adoption de la
loi sur les fabriques par le peuple suisse. Surtout, on assiste ä la
construction du reseau des chemins de fer jurassiens. Les historiens ont
retenu et abondamment commente les luttes menees par les catholiques
contre la politique anticlöricale et centralisatrice du Kulturkampf.

Le Cercle d'etudes historiques, averti par M. Jacques-Rene
Fiechter, a senti l'exceptionnel interet que recelait la publication de
deux nouveaux tomes sur la Premiere Internationale. Ii y avait
matiere ä renouveler l'histoire locale et plus particuliörement 1'un
de ses aspects les plus negliges, les transformations economiques et
sociales qui modifient le visage du Jura et la vie de ses habitants
vers la fin du 19e siöcle. La possibilitö de reunir les auteurs de la
publication permettait de replacer l'evenement dans une perspective
generale, de definir une problematique ou les historiens locaux
pourraient trouver une impulsion, des directions de recherche et une saine

335



Emulation. L'historiographie jurassienne s'etait limitee jusqu'ici aux
luttes politiques et religieuses, aux heurts des personnalites. Ces points
de vue restent insuffisants pour rendre compte des grandes mutations.

II convenait de leur ajouter une dimension nouvelle.
Le professeur Jacques Freymond situera tout d'abord la

Premiere Internationale dans l'histoire sociale du 19e siecle. MM. Bert
Andreas et Miklds Molnar s'occuperont ensuite de la Federation
jurassienne pour marquer son importance parmi les courants dominants

qui se disputent la direction de ^Internationale. Le premier
nomm£ s'attachera aux inspirateurs de la branche centralisatrice,
Friedrich Engels et Karl Marx. Le second analysera le role de cette
federation regionale comme bureau de liaison des federations antiau-
toritaires. Syntheses de longues annees de travail, auxquelles les
membres du Cercle d'etudes historiques ne peuvent r^pondre avec
autant d'autorite. Iis vont cependant tenter de prolonger la question

sur le plan local. Leurs communications n'ont qu'une ambition :

suggerer des approches et des objets de recherche nouveaux. Elles
se veulent aussi une introduction ä la discussion generale.
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I. Exposes sur la Premiere Internationale

LA PREMIERE INTERNATIONALE
DANS L'HISTOIRE SOCIALE DU XIXeSlECLE

par Jacques Freymond

Ce qui frappe l'historien de PInternationale c'est la brievete et
l'intensite de sa vie. Un feu est allum£ ä Londres en septembre 1864,
qui avec une extraordinaire rapidite gagne l'Europe, se repand en
de nombreux foyers pour s'eteindre apr&s avoir contribue a embraser
Paris, mais en lanjant pendant quelques annees encore de nombreuses
£tincelles et en laissant des braises sous la cendre dont les soci£tes
l'ont recouvert.

Cette flamböe n'est explicable que par la proximite de mate-
riaux inflammables progressivement accumules a travers l'histoire
d'un si&cle revolutionnaire ou se d£veloppent parallMement et succes-
sivement les pouss^es des mouvements liberal, national et social.

Or ces poussees ne s'exercent pas ä l'interieur d'un seul pays.
En Europe, k travers les si&cles, s'est developpöe une vie intellectuelle
qui transcende les fronti&res nationales. La Revolution de 1789 n'a
fait qu'elargir le nombre des participants ä des ^changes qui pr£ten-
daient englober et impliquer les masses et non pas seulement des

privilegies. Et la Restauration n'a rien arrete. Tout au plus a-t-elle
canalisi la discussion fondamentale sur la structure et le gouverne-
ment de societes contemporaines inegalement travaill^es par la
revolution industrielle.

Les grands debats du XIXe siecle se deroulent au niveau de

l'Europe. A l'ombre du concert europeen des gouvernements s'orga-
nise tant bien que mal un concert des peuples qui s'exprime a travers
des voix multiples et souvent discordantes. La Sainte Alliance avait
et£ conjue comme un Systeme de security collective contre les libe-
raux et les patriotes d'Allemagne, d'ltalie, d'Espagne ou de France.
Elle a jou6 son role de frein sans pourtant briser les hommes ni
d^truire leur id£al.
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Ainsi, Mazzini et nombre de ses compagnons de lutte survivront
& l'echec de la Jeune Europe. Et on les retrouve en 1864 lors de la
naissance de ^Internationale, comme d'ailleurs lors de la formation
de la section napolitaine de la Premiere Internationale en 1869.1
Sur le role qu'ils jouent, la discussion est encore ouverte. Aldo
Romano souligne l'interet que Mazzini porte au proletariat, a ses

probl^mes, a ses possibility d'action, en citant une lettre ecrite en
1834 au sujet du desarroi que ce dernier constate 4 Milan :

« II y aurait cependant un ressort, £crit Mazzini, mais pour le
tendre il faudrait des moyens et des hommes que nous n'avons
pas; une fraternisation du peuple, decequ'onappellelepeuple [...]
fraternisation de couteaux, de bras; cette pensee d'une ligue de

prol^taires qui semble un reve ne le serait plus si on touchait k
ces ressorts qui, un jour, pourraient devenir dangereux, mais qui
sont toujours puissants dans le peuple ; et la guerre entre le
peuple et la tyrannie ne s'est pas encore d^claree en Italie. » 2

Cette pensee de l'appel au peuple, Mazzini, qui est un homme
liberal, la conservera et la cultivera pendant sa vie enti&re. Mais ce
peuple, cet ouvrier, il s'agit de le mobiliser tout d'abord pour la cause
de l'unite italienne : « Puisque les classes ouvrieres ont des droits k
l'aide de la Nation, ecrit-il en aoüt 1861, il est necessaire qu'elles se

montrent pretes ä remplir leurs devoirs envers eile. Celui qui ne rem-
plit pas de devoirs n'a pas de droits. » 3 Et pendant les annees qui
suivent, il revient a la charge, encourageant les ouvriers a se grouper
ä la fois pour ameliorer leur sort et pour assurer l'unite de l'ltalie.
L'Europe, ^Internationale l'interessent sans doute, mais elles restent,
en 1864, k l'arriere-plan de ses preoccupations : ce qui l'interesse en
automne de cette annee-Pt, c'est le developpement des societes
ouvrieres italiennes et leur federation.4

II n'en reste pas moins que des « Mazziniens » sont presents a
Londres et qu'ils cherchent a fournir leur contribution ä la formulation

des objectifs de ^Internationale. Leur participation, tout ephemere

qu'elle est, n'en est pas moins une contribution au lancement
d'un mouvement qui les d£passera.

Ces Mazziniens, d'ailleurs, seraient membres d'une loge, celle
des « Philadelphiens ». Et voici, avec la franc-ma9onnerie, un autre
courant international qui pourrait avoir, lui aussi, particip£ ä la
fondation de ^Internationale. Ici encore le debat est ouvert entre
historiens. Certains n'attribuent guere d'importance a cette influence
mafonnique. Pour d'autres, et plus particulierement pour Boris Nico-
laevski, les society « secretes », et la majonnerie surtout auraient joue
un role quasi decisif. Nicolaevski se ref&re, dans une communication
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qu'il a faite au colloque tenu en octobre 1964 sous les auspices
du Hoover Institute for War, Revolution and Peace a Stanford 5,

ä diverses etudes sur le role de la magonnerie, et surtout a un article
de Jean Bassu intitule « Une löge de proscrits ä Londres sous le
second Empire et apres la Commune ».6 Si, selon Nicolaevski, la
majonnerie officielle franjaise n'a pas ete associee a ^Internationale,
des loges se sont constitutes, en Angleterre principalement, groupant
des emigres franjais. Parmi ces loges, celle des « Philadelphiens »,
appartenant a l'ordre dit de « Memphis », va developper, en marge
de la mafonnerie officielle anglaise aussi bien que fran§aise, une
activite revolutionnaire. Cette löge aurait contribue ä la creation
d'une societe revolutionnaire, la Commune revolutionnaire7, et c'est
en suivant en particulier les activites des deux groupements que
Nicolaevski nourrit sa demonstration tendant ä attribuer un role
dominant a la ma9onnerie dans la fondation de l'lnternationale.
Mais ces societes secretes n'ont de « maconnique » que l'apparence,
que les formes exterieures. On se sert de la ma^onnerie pour couvrir
des actions conspiratrices 8 visant ä abattre Napoleon III, ä soutenir
le mouvement d'unification de l'ltalie en apportant un appui a un
Mazzini et a un Garibaldi ; et on se propose, sur un plan plus general,
de travailler ä l'instauration d'une « Republique dtmocratique et
sociale universelle ».

En suivant Nicolaevski dans les meandres d'une demonstration
qui rassemble parfois hardiment des pieces d'archives detachees, nous
penetrans dans la petite histoire des revolutionnaires Emigres dont les

organisations s'enchevetrent sans qu'on puisse toujours retrouver les
fils conducteurs de leurs activites. A la Commune revolutionnaire
vient s'ajouter 1 'Association Internationale dont Müller-Lehning a
retract, ou plutot esquisse, la vie dans les annees 1855-1859. Aprts
la disparition de cette Association Internationale, un groupement sans

nom et sans contenu, dont Mazzini et Garibaldi seraient episodique-
ment les figures de proue, rapprocherait momentanement ces emigres
de Londres d'autres « democrates» du continent, dont Coullery.
Celui-ci assumera la presidence d'un congres qui se tiendra a Bruxelles
du 26 au 28 septembre 1863 et decidera la creation d'une Alliance
Federative Universelle de la Democratic. Notons que Johann-Philipp
Becker sitge ä la vice-presidence d'un congres dont il a d'ailleurs
propose la tenue en juillet de cette meme annee dans une conference
ä La Chaux-de-Fonds.

Pareil deploiement d'activite explique non seulement la
presence des « Philadelphiens » au meeting de St. Martin's Hall, mais
la part qu'ils prennent ä son organisation. Le Lubez, dont on sait le
role qu'il a joue, en serait un. Ii y en aurait d'autres, que Nicolaevski
a plus de peine ä identifier et qui, allies aux Mazziniens, pourraient
occuper une position d'influence. Mais, comme on le sait, Marx
leur tiendra tete avec succes.
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Ces £migr£s conspirateurs et leurs compagnons du continent ne
sont, pas plus que Mazzini, des « socialistes ». Marques par l'esprit
^galitaire de 1848, r^publicains de gauche, intellectuels en majority,
ils n'ont avec les ouvriers que des contacts £pisodiques.9

Mais ils n'en ont pas moins tiss£, dans la premiere partie du
si£cle et plus encore apr£s 1848, un r£seau d'echanges et de contacts
qui va offrir ä l'lnternationale une base de lancement et, grace au
halo qui entoure encore les £coles socialistes, un instrument de
diffusion.

Neanmoins ce n'est pas seulement le reseau de contacts, si dense
soit-il, qui va compter, mais bien le milieu social, politique et intel-
lectuel dans lequel le nouveau mouvement prend racine. Comme
l'^crivait Theodore Rothstein en 1913 : un mouvement historique
ne peut etre fabrique de morceaux epars et « pousse en avant »,
meme si ses fondateurs et ses chefs sont des personnalites titanesques;
ces mouvements doivent etre « con^us au sein de l'histoire des

semences (sic) des mouvements anterieurs » et doivent s'orienter dans
la voie qui leur a ete ouverte par les predecesseurs 10.

Or ce milieu social et politique c'est, comme le dit Rothstein
dans une etude qui, malgre l'usure du temps, reste fondamentale,
celui de l'Angleterre, d'une Angleterre ou, sous l'effet de la revolution

industrielle, les contradictions sociales se precisent et ou se

developpe, au sein du proletariat, une conscience de classe.
Une conscience de classe qui depasse les fronti&res nationales.

Les chefs du mouvement chartiste en donnent tr£s tot la preuve.
Qu'on pense ä l'adresse si souvent cit£e qu'en novembre 1836, la

Working Men's Association envoie aux ouvriers beiges : « La classe
ouvri&re oublie la situation qu'elle occupe dans la societe... Notre
emancipation depend de la diffusion de ces v£rites parmi les ouvriers
de tous les pays. »

Qu'on pense ä l'initiative prise, en 1838 d£ja, par Georges
Julian Harney qui, apres avoir fonde la Democratic Association,
prend contact avec les Allemands, Polonais et Italiens £migr£s a
Londres.

Qu'on pense enfin au role que l'association des Democrates fra-
ternels, fondee en 1846,11 va jouer dans ces annees decisives dans
l'histoire de la conscience de classe ouvri£re.

N'est-ce pas Harney qui, au debut de 1846, a dans un discours
vigoureux montre que la nation, necessaire autrefois, est historique-
ment d£passee et fait appel k l'union des classes opprimees de tous les

pays « L'int^ret du peuple est le meme dans tous les pays, c'est l'inte-
ret du travailleur, du travailleur asservi et exploite... Dans tous les

pays, les hommes qui produisent le ble vivent de pommes de terre,
ceux qui font de l'£levage ne mangent pas de viande... Ceux qui
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fabriquent des vetements sont en haillons. Ceux qui construisent
des maisons vivent dans des huttes... » 12

L'association des Democrates fraternels s'est donne une mission
internationale. Elle agit pendant ces ann£es revolutionnaires en contact

quasi permanent avec les nombreuses organisations revolutionnaires

£trangeres dont Londres est naturellement le centre. On con-
nait ses relations avec la Ligue des Justes au sein de laquelle
s'opere la decantation du communisme primitif de Weitling en un
communisme fonde sur une reflexion philosophique ; avec la Ligue
des Communistes aussi qui, en 1847, prend la succession de la
Ligue des Justes. Mais cette frequentation des revolutionnaires
emigres n'entraine pas un d£tachement du milieu britannique. Harney
et son camarade et rival Ernest Jones prendront soin de r^affirmer
leur affiliation au chartisme et d'assigner pour täche ä l'association
des Democrates fraternels la diffusion de la charte des travailleurs.
D'ou les difficultes auxquelles va se heurter l'Association pendant la
crisedel848.

Le gouvernement britannique se montre relativement tolerant ä

l'egard des Strangers qui se r£fugient sur son territoire et ne se soucie
gu£re de voir les sujets britanniques participer ä des manifestations
politiques sur le continent ; c'est ainsi que Jones et Harney se

rendent ä Paris au debut de mars 1848, porteurs d'une adresse au
gouvernement republicain. Mais lorsque de retour ä Londres les memes
hommes, portes avec leurs camarades britanniques par l'enthousiasme
r6volutionnaire du moment, tentent d'organiser une manifestation de

masse en faveur de la Charte du peuple, ils se heurtent ä 1'opposition
resolue du gouvernement dont l'intervention mettra un terme ä un
mouvement chartiste dejk sur le d^clin, affectant du meme coup,
par des mesures visant les etrangers trop actifs politiquement,
l'association des Democrates fraternels.

Harney n'abandonnera pourtant pas la partie. De 1848 & 1852,
comme l'a rappelt Rothstein, il poursuivra son action d'information
sur les mouvements ouvriers et sur la revolution europeenne, tout en
animant les Democrates fraternels qui se signaleront & l'attention par
des manifestations qu'ils organisent conformement au calendrier des
anniversaires revolutionnaires. Ce n'est qu'en 1853 qu'il se rdsigne
^ accepter l'echec.

Ernest Jones, son rival, ä qui vont momentanement les sympathies

de Marx et de Engels, ne pourra guere faire mieux que de main-
tenir vivant le theme de l'entraide internationale en vue d'assurer le

triomphe de la republique universelle democratique et « sociale ».
C'est sous ce signe qu'est fond£, a la fin de 1854 et au d£but de

1855, le Comite International, precurseur et cofondateur de
l'Association internationale qui jusqu'en 1859 va grouper le noyau des

derniers chartistes, la Commune revolutionnaire, 1'Association des

Communistes allemands et 1 'Association des Socialistes polonais. A
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en juger par les noms que se donnent ces diverses associations aussi
bien que par la phraseologie de leurs porte-parole, il s'agirait bien
la d'un groupement d'orientation socialiste. Sans doute tous les hom-
mes sont-ils fr^res, avait declare Jones lors d'une reunion du Comite
international en f^vrier 1855. Mais parmi ces fr^res il y a des

« Abels » et il y a des « Cains » ; ceci est le rassemblement des

« Abels » du monde contre les puissants « Cains » qui les ont assas-
sines. Jusqu'ici les proletaires se sont fait la guerre de pays en pays
sous la conduite des oligarchies. Des maintenant ils vont s'unir dans
la lutte contre ces oligarchies, contre le capitalisme.13

Mais les proletaires dont on £voque le sort et qu'on appelle ä.

Paction sont peu ou mal represents dans ces comites, dans ces
reunions. Et les programmes restent extremement vagues dans leur
formulation. Dans le rapport annuel qu'on pub lie en mars 1856, on
ne va guere au-delä de formules telles que : le programme du Comite
international est « d'autant meilleur qu'il est le programme le plus
large. En effet que l'on dise : unite du mouvement europeen avec
les uns, Etats-Unis d'Europe avec les autres, ou Alliance des Peuples
et Republique Universelle avec tout le monde dans la Democratic,
on est dans le vrai;...» Et plus loin, soulignant la n£cessit d'une
republique universelle democratique et sociale, on precise « qu'il n'y
a aucune solution possible, selon l'egalite des conditions entre peuples,
au probleme des relations internationales tant que la solution du
probleme social de l'egalite des conditions entre hommes ne sera pas
trouvee. » 14

Quant a 1 'Association internationale, eile definit ses objectifs
dans ses Statuts publies en 1856 comme suit:

« (L'Association) a pour but de propager par tous les moyens
en son pouvoir, la doctrine de la SOLIDARITE ; d'organiser
l'assemblee universelle de la Democratic socialiste ; de creer
un milieu ou s'etudient, s'elaborent, se propagent et se prati-
quent les lois du monde nouveau que tous ses membres portent
en eux-memes a divers degres de developpement; de substituer
l'affirmation a la critique et a la negation aujourd'hui completes
du vieil ordre social, et de realiser, autant que possible, dans le

present, tout en ptparant la realisation complete dans l'avenir,
l'ideal de nos cceurs, la REPUBLIQUE UNIVERSELLE,
DEMOCRATIQUE ET SOCIALE. »15

Ce que cherchent en definitive les responsables du Comite et de
l'Association internationale, c'est ä rassembler un aussi grand nombre
que possible de tvolutionnaires, ä Londres tout d'abord ou les refu-
gies constituent des noyaux actifs, et, a travers ces refugies qui main-
tiennent des relations avec leurs propres pays, sur le continent europeen.

Et leur souci de « rassembler » les incline a l'£clectisme. Quelles
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